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PAS DE TELE CE SOIR!  

DEUX ACTES COMIQUES DE STEFANO PALMUCCI 

 

Personaggi: 

Richard   mari  

Isabel sa femme  

Reneé amie de Richard e Isabel  

Claude mari de Reneé  

Lucien plombière  

Juliette belle-mère  

 

Pièce de vie d'une maison moderne, entrée légèrement décentrée desservant un couloir, une 

entrée à gauche vers les chambres et une à droite vers la cuisine. Il y a un grand canapé central. Ri-

chard entre avec un pardessus et une mallette en revenant du travail. Il chante: «Singing in the rain» 

mais sur la musique de «Strangers in the night»: singing in the rain, tarirarira, singing in the rain, 

etc. C'est le soir du "mensuel" avec sa femme, alors il est euphorique. Il enlève son pardessus et sa 

mallette, puis rentre dans sa chambre toujours en chantant et en virevoltant. Il revient vêtu unique-

ment d'un pantalon et d'un T-shirt, prend un parfum dans un tiroir et essaie de s'asperger le menton 

et les "parties intimes" (en chantant, toujours sur l'air de Strangers in the night: aujourd'hui c'est 

vingt et un, tarirarira ... je mets le parfum , tarirarira ...), sort dans la chambre puis revient enfin en 

pyjamas. Isabelle entre. 

 

Richard:  salut chérie, ravi de te revoir! 

Isabel: salut. Déjà en pyjama? (elle s'installe aussi et commence à vérifier son courrier) 

Richard: (alanguie) as-tu oublié quel jour on est aujourd'hui? 

Isabel: (réfléchit) bah… les anniversaires, non. Y a-t-il un match de foot? 

Richard: Isabel, aujourd'hui c'est le 21! 

Isabel: (frileux) déjà le 21? 

Richard: oui, le vingt et un. Hier c'était le 20, demain le 22, aujourd'hui c'est le 21: notre soirée. 

Isabel: le mois est déjà passé.  

Richard: depuis le vingt et un dernier, oui! Tu n'auras pas tes règles ou un mal de tête, par ha-

sard? 

Isabel: no, no. J’avais oublié. 

Richard: pas moi, j'y pense depuis vingt-neuf jours. Et je suis prêt et préparé, comme tu peux le 

voir. 

Isabel: as-tu plié tes chaussettes? 

Richard: hops… pas vraiment. Je cours. (il sort dans la chambre) 

Isabel: tu as réglé le thermostat sur 21 et demi ? 



Stefano Palmucci 

4 

 

Richard: (de l'extérieur) je le fais tout de suite. 

Isabel: (regardant toujours le courrier) et range l'abat-jour. Tu sais que j'ai besoin d'une bonne 

atmosphère. 

Richard: (en revient) oui ma chérie, je n'en ai allumé qu'un, j'ai changé le couvercle et je l'ai mis à 

la terre. 

Isabel: trouves quelque chose pour le surélever de quelques centimètres, il ne doit pas être trop 

bas. 

Richard: (en sortir) de quelques centimètres... 

Isabel: mets l'autre dans le placard, je ne veux pas du tout le voir. 

Richard: (de l'extérieur) d'accord. 

Isabel: et la couverture du lit change aussi, cela c'est trop lourd. 

Richard: (c.c-d.) je dois mettre la couverture beige? 

Isabel: non, le beige me déprime, mets cela vert, du clair. 

Richard: (c.c-d.) couverture verte, mon amour. Maintenant tu peux venir, je suis prêt! 

Isabel: il y a la facture du voltaïque. 

Richard: (revenant) comment, ma chérie? 

Isabel: la facture du voltaïque, je n'y comprends rien, tu peux la regarder un moment ? Je vais 

aux toilettes. (sort à gauche) 

Richard: tranquille, je m'en occupe. (il vérifie la facture) 

Isabel: (revenant) ah! 

Richard: que se passe?? 

Isabel: la salle de bain. 

Richard: la salle de bain, quoi? est cassé? 

Isabel: c'est propre. 

Richard: mm… bien. 

Isabel: pas bien. 

Richard: pas bien? 

Isabel: tu ne t'es pas lavé. 

Richard: je l'ai fait ce matin. 

Isabel: ce n'est pas assez. 

Richard: je ne pense pas avoir transpiré, au bureau. 

Isabel: il se peut que tu as un peu transpiré, pour monter les escaliers. 

Richard: bon... (en train d'essayer) mais ensuite je me suis rincé un peu dans la salle de bain du 

Département. (il n'y croit pas non plus) En morceaux. 
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Isabel: tu sais que si tu n'est pas parfaitement propre, je ne fais pas. 

Richard: d'accord. (un peu démonté) Je me douche, ça me prend un moment. 

Isabel: non mon amour. Si tu veux que je fasse, tu sais, il faut une baignoire. 

Richard: (encore plus démonté) uhm. Je vais le remplir. (il sort) 

Isabel: (au bout d'un moment, à Richard) qu'as-tu mangé? 

Richard: (de l'extérieur) comment, ma chérie? 

Isabel: où as-tu mangé ce soir? 

Richard: (revenant) chez Sartini, de la viande, très vite. 

Isabel: avec des poivrons?! 

Richard: non! Ils étaient au menu, mais je ne les ai pas commandés. 

Isabel: cependant, brosse-toi bien les dents. 

Richard: oui, chérie. 

Isabel: utilise le dentifrice bicolore, celui à double action. 

Richard: (en sortant aux toilettes) double action. 

Isabel: puis passes bien avec du fil dentaire. 

Richard: (de l'extérieur) bien sûr. 

Isabel: et n'oubliez pas le bain de bouche. 

Richard: (c.c-d., commence à s'impatienter) huff… d'accord. 

Isabel: utilise celui au menthol, pas le neutre. 

Richard: (toujours de l'extérieur) non, mais alors quoi? 

Isabel: oh, Richard: la dernière fois que nous avons fait, j'étais très ennuyé et dérangé par le 

bourdonnement de la télé des voisins. Toi, non? 

Richard: (il rentre, énervé) non, Isabel, ça ne m'a pas dérangé... 

Isabel: cependant, peut tu appeler et demander s'ils peuvent le garder éteint ou avec le son au 

minimum? 

Richard: (sarcastique) bien sûr chérie, veux-tu que je descende la rue et détourne la circulation? 

Isabel: très sympathique, merci! 

Richard: je t'en prie. 

Isabel: cela aurait pris moins de cinq minutes... (en marchant) rien que le temps de ta presta-

tion. 

Richard: très sympathique, merci! 

Isabel: attention à ne pas faire de dégâts, dans la salle de bain, je dois y-aller aussi. 

Richard: (sur la porte, pour retourner aux toilettes) voilà, les deux heures habituelles... 
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Isabel: tu penses que ça ne vaut pas le coup? 

Richard: (jovial) n'a jamais dit ça, ma chérie! (il va joyeusement à la salle de bain) 

Isabel: (seul, sarcastique) vous l'aurez compris: deux heures de préparation, deux minutes de 

performance. 

(au bout d'un moment on frappe à la porte, c'est Renée) 

Isabel: oh, Renée, salut, viens. Comment vas-tu? (la fait asseoir)  

Renée: je suis désolée, Isa, si je me précipite ici, mais je suis un peu secouée.  

Isabelle: que t'est-il arrivé?  

Renée: est-ce que Claude est venu ici? 

Isabel: pas que je sache. Je viens d'arriver. Et Richard est arrivé juste avant moi aussi. Pourquoi 

me demandes-tu ça? 

Renée: je ne le trouve pas, je ne sais pas où il est.  

Isabel: peut-être qu’il a dû s'arrêter pour acheter quelque chose.  

Renée: non, il est revenu du travail, puis est parti aussitôt.  

Isabel: et il ne t'a rien dit, d'où est-il parti? 

Renée: non, ça devait être il y a environ une demi-heure. Il était arrivé du bureau, avait ramassé 

le courrier, sans même ôter son pardessus. Il a ouvert une enveloppe et est soudainement 

devenu pâle, il il a commencé à transpirer, il tremblait, bref, il semblait avoir reçu des 

nouvelles très alarmantes. 

Isabelle: de quoi s'agissait-il? 

Renée: je lui ai demandé, j'ai même essayé d'insister, mais il a marmonné, il a clairement essayé 

de détourner la conversation, il était très gêné. Puis, tout d'un coup, il est sorti il est parti 

sans faire de bruit. J'ai essayé de l'appeler mais il s'avère toujours: injoignable.  

Isabel: as-tu essayé chez sa mère? 

Renée: oui, elle ne l'a pas vu aujourd'hui.  

Isabel: qu'est-ce que tu penses que ça pourrait être? 

Renée: oh, Isa, heureusement j'ai une amie comme toi sur qui je peux compter. C'est terrible. 

Restez près de nous, toi et Richard. 

Isabel: Renée, fais-moi confiance. Nous sommes présents pour tout, comme vous le savez. 

Vous n'êtes pas seulements des voisins, de l'autre côté du couloir, vous êtes de vrais 

amis. Vous avez nos clés, nous avons les vôtres: tout ce que nous pouvons faire, nous le 

faisons très volontiers. 

Renée: oh, mince alors, je sentais que tôt ou tard ça nous arriverait aussi.  

Isabelle: de quoi parles-tu? as-tu des éléments pour penser...  

Renée: il y a quelques jours, Claude s'est fait faire des radiographies pulmonaires, pour cette 

mauvaise toux persistante. Cette lettre contenait sûrement les résultats, et ils l'ont pro-
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bablement diagnostiqué... (elle a envie de pleurer) oh, mon Dieu... je ne peux pas... je 

ne peux pas penser...  

Isabel: que tu dis, Renée? 

Renée: il a probablement été diagnostiqué avec quelque chose dans son poumon, quelque chose 

de très grave... 

Isabel: oh là là, comme tu es tragique, Renée. Pourquoi es-tu si pressé? Hormis le fait que cette 

lettre aurait pu être mille autres choses, même s'il s'agissait des résultats des analyses, il 

ne faut pas forcément penser au pire. Tu sais bien comment sont les hommes: ils sont en 

proie à la panique en raison de deux symptômes de fièvre.  

Renée: non, Isabel, tu n'as pas vu comment Claude a pâli. Soudain, il ressemblait à un drap, il 

frissonnait, il transpirait. Ce doit être quelque chose de très sérieux, il n'avait jamais fait 

ça auparavant.  

Isabel: en tout cas, ne t'inquiète pas avant de savoir avec certitude ce que c'est.  

Renée: je suis très inquiète, je t'assure.  

Isabel: (se lève) viens dans la cuisine, allons, on va prendre une tisane, comme ça tu vas te cal-

mer. Tu verra qu'il t’appellera bientôt.  

Renée: merci Isabel, comme tu es chère. J'aimerais me tromper mais j'ai un très mauvais pres-

sentiment cette fois...  

Isabel: de toute façon, essaie de ne pas déprimer, Renée, le pessimisme n'aide jamais.  

Renée: tu as raison, Isabel, tu as raison.  

Isabelle: allons, viens avec moi...  

(les deux femmes sortent à droite vers les cuisines. Richard rentre)  

Richard: (sèche les cheveux et les oreilles avec une serviette) ça y est, chérie, la salle de bain est 

libre...  

(Claude entre de manière très décisive de l'extérieur). 

Claude: Richard, c'est une chance de t'avoir trouvé, je suis choqué. (s'avance presque entravé 

par Richard)  

Richard: (le fait s'asseoir à contrecœur) moi aussi, Claude. Pas pour te renvoyer, pour l'amour du 

ciel, mais ce soir c'est le soir du "mensuel" avec ma femme. Enfin on baise! 

Claude: oh, tu as de la chance. Si tu savais ce que je traverse...  

Richard: je ne veux pas savoir, n'anticipe rien. Je veux garder la surprise pour demain.  

Claude: toi et Isabel êtes les seuls sur qui je peux compter.  

Richard: pleine confiance, mec, mais pas... (avec allusion) ce soir.  

Claude: oh, je n'aurais jamais cru dans ma vie d'être au milieu d'une telle situation.  
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Richard: euh, tu veux me faire mourir de curiosité. Tu verras demain comment je ferai attention à 

toi. Je serai à ta entière disposition pour résoudre tous tes problèmes (essayez de ne pas 

le faire asseoir).  

Claude: cela ne peut pas être résolu, Richard. Nous avons atteint le point de non-retour.  

Richard: (regardant vers la cuisine) et c'est très bien ainsi! Dis-moi ce qui t'est arrivé, mais rapi-

dement.  

Claude: oh, qu'est-ce qui m'est arrivé? tu veux savoir ce qui m'est arrivé? 

Richard: j'ai l'impression que tu me le dirais quand même.  

Claude: tu veux savoir, oui ou non? 

Richard: non! 

Claude: Renée, elle a une autre homme. Voici ce qui m'est arrivé.  

Richard: Renée a un autre homme.  

Claude: oui, Renée a un autre homme.  

Richard: mais ne me fais pas rire. C'est une blague. Tu as en train d’essayer de gâcher ma soirée. 

Mais toi, tu ne réussiras pas.  

Claude: comment peux-tu penser à ta soirée, alors que celle qui s'effondre, c'est toute ma vie. 

Richard: tu plaisantes pas.  

Claude: je ne sais pas ce que je donnerais parce que tout cela ne sois qu'une blague. Une blague 

stupide.  

Richard: et comment l'as-tu su? 

Claude: j'étais méfiant depuis des semaines. Puis, ce soir, j'ai eu la confirmation.  

Richard: tu l’as suivie?  

Claude: suivie? Non.  

Richard: et alors? 

Claude: regarde ici. (sort une lettre)  

Richard: (ne comprend pas) c'est une facture.  

Claude: Ouais… une facture. 

Richard: je ne comprends pas, c'est la facture du plombier.  

Claude: exactement, le plombier. Celui sur lequel j'avais déjà des soupçons. Et c'est la facture 

des dix interventions. Dix interventions en deux mois, tu comprends?!? 

Richard: oh, pitié! Toi, depuis que celui-là a fait dix interventions, tu vas penser...  

Claude: dix interventions en deux mois, Richard. Même pas les égouts de Calcutta ont besoin de 

dix interventions en deux mois.  
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Richard: pardonne moi, Claude, essaie de raisonner. Tu te rends compte qu'est-ce que tu me dis? 

tu penses que, même s'il faisait quelque chose avec ta femme, alors il t'enverrait la fac-

ture? 

Claude: sans parler des appels téléphoniques.  

Richard: de quelles appels tu parle? 

Claude: j'ai fait envoyer les relevés téléphoniques; chaque intervention a nécessité en moyenne 

un appel téléphonique et demi. Comment peux-tu expliquer ça?  

Richard: de mille manières possibles, mec. Tous mille, parfaitement plausibles, je t'assure. 

Claude: oh, Richard, mon ami, qu'est-ce que j'ai fait pour mériter ça? 

Richard: ça, quoi? Allons, maintenant rentre chez Renée et clarifie tout avec elle.  

Claude: Je n'étais pas présent? Ai-je oublié dès anniversaires?  

Richard: je ne peux pas savoir, Claude. Va chez elle et demande-lui.  

Claude: je ne peux pas rentrer chez moi dans cet état, Richard, je ne peux pas répondre de mes 

actes. Je ne veux pas faire quelque chose d'irréparable.  

Richard: alors fais quelque chose de réparable: va lui parler chez toi.  

Claude: je dois d'abord me calmer. Penser. J'ai besoin de savoir avec certitude. Si j'allais chez 

nous tout de suite et que ma veine se fermait, je pourrais sauter dans sa gorge avant 

qu'elle ne dise "beo".  

Richard: eh bien, franchement, toi, tu ne peut même pas penser à rester ici le soir de mon "men-

suel".  

Claude: je ne pensais pas que tu étais si cynique et égoïste.  

Richard: et je ne pensais pas que tu étais un tel emmerdeur, ni que tu étais capable de faire des 

châteaux en l'air sur une affaire aussi bête et banale.  

Claude: oh, banale, non? Parce que ça ne t'est pas arrivé, ça ne s'est pas produit a toi...  

Richard: cela ne m'est pas arrivé, parce que j'essaie de me détendre et de réfléchir avant de tirer 

des conclusions.  

Claude: tu as raison, je dois essayer de me détendre, de m'étirer.  

Richard: bon, Claude, essaie de te remettre et réfléchis un peu.  

Claude: oui, mais tu facilites les choses, tu...  

Richard: je ne le fais ni facile ni difficile, juste: neutre. 

Claude: je peux aller aux toilettes? Je ne me sens pas bien.  

Richard: euh… tu dois vraiment y aller? je me préparais...  

Claude: je le pense vraiment, c'est une urgence.  

Richard: ok, si c'est une urgence... mais essaye de te dépêcher, quand même!  
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(Richard conduit Claude à gauche dans la salle de bain, puis revient. Il s'assied, feuillette un maga-

zine mais sans en regarder le contenu, se lève, s'assoit, ... Claude revient) 

Claude: s’il te plaît, Richard, appelle ce numéro (lui tend la facture de tout à l'heure)  

Richard: (ne comprend pas) lequel? 

Claude: ici, les premiers secours en plomberie.  

Richard: tu as cassé mon robinet.  

Claude: mais non, je veux parler à ce plombier là. 

Richard: comment? 

Claude: ce numéro ici, dans l'en-tête de la facture.  

Richard: et tu veux lui parler ici? Maintenant? 

Claude: euh, bien sûr, je ne peux pas le faire venir là-bas, chez moi. Je dois lui parler seul, et ma 

femme est chez nous. Sans compter que si je l'appelle de chez moi, où il a fait toutes ces 

"interventions" ces deux derniers mois, il pourrait avoir des soupçons. Donne-lui ton 

numéro de maison. 

Richard: Je m'en moque éperdument s'il se méfie, Claude. Je n'ai pas l'intention d'appeler un 

plombier pour un problème que je n'ai pas, juste le soir de mon "mensuel".  

Claude: ne t'inquiète pas, Richard, je paierai moi-même l'intervention. Je ne pensais pas que tu 

étais si avare face à une situation potentiellement désastreuse pour mon mariage comme 

celle dans laquelle nous nous sommes.  

Richard: non: toi, tu es; non: nous, nous sommes! C'est le soir de mon "mensuel". Tu es en train 

de ruiner le mien, de mariage. 

Claude: Richard, comment ne pas comprendre: il faut que je sache.  

Richard: et toi, tu ne peux pas savoir… demain? 

Claude: non! J'ai besoin de savoir maintenant! Allons, il en faudra très peu. Ne dis-tu pas tou-

jours qu'il faut trois heures a Isabel pour se preparer?  

Richard: c'est vrai, malheureusement.  

Claude: et alors? Le plombier est à l'angle de la rue, si tu l'appelle tout de suite, il sera ici dans 

dix minutes, nous réglerons tout dans une demi-heure et ensuite vous pourrez faire votre 

"mensuel" tant attendu.  

Richard: mais qu'est-ce que je lui dis, à celui-là?  

Claude: invente quelque chose, un tuyau qui fuit, ce que tu veux, tu es bon a ça. Allons, dé-

pêche-toi (et retourne aux toilettes)  

Richard: (à contrecœur prend le téléphone) huff…. (compose un numéro) Je ne crois pas encore 

que je suis en tran de le faire vraiment. (au téléphone) Oui, bonsoir, désolé pour l’heure, 

mais j'ai un problème urgent avec un tuyau qui fuit. Je pense que c'est une petite chose, 

pour vous c'est une question de quelques minutes, peut-être quelques secondes, mais là 

l'eau sort et je ne sais pas où mettre les mains. Si vous ne peuvent pas venir, ce n'est pas 

https://context.reverso.net/traduzione/francese-italiano/%C3%A0+l%27angle+de+la+rue


Pas de télé ce soir! 

11 

 

grave, j'appellerai quelqu'un d'autre. Oh, pouvez vous venir? Oh, quel dommage. Rien, 

rien. Rue des roses, 21… Vous venez quand? De suite. Et avant, est-il possible? D'ac-

cord, je vous attend. (ferme l'appel) mais parbleu... quand tu en as vraiment besoin ils te 

font attendre des jours, des semaines!  

(Renée entre de la cuisine)  

Renée: Salut, Richard.  

Richard: oh, Renée! es-tu ici, toi? 

Renée: j'étais dans la cuisine avec Isabel, on s'est fait une tisane. As-tu vu Claude? 

Richard: hein, Claude? … Euh, non. Pas récemment, non. Pourquoi me demandes-tu ça? 

Renée: comme je l'ai déjà dit à Isabel, j'ai bien peur que Claude ne soit pas bien.  

Richard: eh, je le crois aussi. 

Renée: pourquoi tu dis ça? Il t'a dit quelque chose? Quand?  

Richard: eh bien, c'est vrai, non. On s'est parlé au téléphone... quelques mots, au passage... il n'a 

pas eu l'occasion de s'expliquer mais, bref, j'ai senti qu'il était plutôt ébranlé.  

Renée: as-tu réussi à comprendre à quel point c'est sérieux? 

Richard: d'après ce qu'il m'a dit, cela semble assez sérieux. Eh, oui, assez sérieux. Mets-toi à sa 

place.  

Renée: il ne m'a encore rien dit.  

Richard: euh, il t'en parlera, t'inquiète pas. Je pense qu'il veut vérifier les derniers détails, dissiper 

les derniers doutes, puis tu rest sûr qu'il t’en parlera. Sûrement t'en parlera. Et comment. 

On l'entendra dans tout le bâtiment.  

Renée: bien sûr, c'est normal. Je pense que moi aussi, en apprenant la nouvelle, je fondrais en 

larmes et hurlerais comme un fou. Je vais le laisser se défouler, puis il faudra essayer de 

rester fort et commencer à chercher un bon spécialiste, capable de nous aider.  

Richard: oui, je le pense aussi.  

Renée: je n'arrive toujours pas à croire que c'est vraiment arrivé... (commence à gémir)  

Richard: allons, Renée, allons.  

Renée: je ne peux penser qu'à ces pauvres gars. Ils pensent qu'ils sont adultes, mais ils ont en-

core besoin de leur père.  

Richard: maintenant ne pars pas trop loin avec le raisonnement.  

Renée: que vont-ils devenir? Ce qu'il adviendra de nous?  

Richard: bien, cependant, Renée, excusez la franchise, peut-être même la brutalité, mais elles res-

semblent à des larmes de crocodile pour moi, les tiennes.  

Renée: dans quel sens? 
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Richard: dans le sens où tu en parles comme si c'était quelque chose qui tombait d'en haut. Eh! 

laisse-moi te dire que ces choses ne tombent pas d'en haut, ni ne sont ramassées par ha-

sard. Ces choses, pour les trouver, il faut aller les chercher! 

Renée: tu as raison, Richard. Inutile de le nier: Claude fumait trop. Il a toujours trop fumé. Je 

t’assure que j'ai essayé par tous les moyens de le faire arrêter, je les ai tous essayés. 

Mais il n'y avait pas moyen, têtu comme un mule.  

Richard: cela te semble-t-il une raison suffisante pour justifier ton comportement? 

Renée: je sais, peut-être que dimanche je n'aurais pas dû lui cacher le dernier paquet de ciga-

rettes, il est devenu assez nerveux. Mais je l'ai fait pour son bien.  

Richard: bon, alors au moins, s'il te quitte, tu peux dire que tu as une bonne justification: il fu-

mait! 

Renée: je ne cherche pas de justifications, Richard. Je t’assure que je me sens aussi coupable 

que lui.  

Richard: eh bien, franchement, ça me semble un peu plus ta faute.  

Renée: je prends toutes mes responsabilités, pour l'amour du ciel, mais si on veut parler de 

fautes, alors on ne peut pas laisser sa mère de côté.  

Richard: sa mère? Qu'est-ce que sa mère a à voir avec ça?  

Renée: elle le laissait toujours faire ce qu'il voulait, toujours; jamais je n'ai affronté lui, son 

poussin. 

Richard: d'accord: ce sera un concours de culpabilité. En tout cas, cela ne me semble pas le lieu 

ni le bon moment pour couper un cheveu en quatre.  

Renée: (commence à se lever) oh, oui, désolé, tu as raison. J'ai fait irruption dans votre appar-

tement et je t'ai investì avec nos problèmes sans même demander la permission.  

Richard: mais non, entre nous... c'est juste que ce soir...  

Renée: oui, Isabel m'a dit que ce soir elle t’accorde le "mensuel". He bien, amusez-vous. Moi, 

je ferais mieux d'aller voir s'il est rentré par hasard.  

Richard: c'est la chose la plus sage, je suis sûr que Claude te rejoindra bientôt.  

Renée: j’espère.  

Richard: je vais t'emmener, je ne veux pas que tu rencontres quelqu'un...  

Renée: qui? 

Richard: non, rien, quelqu'un doit venir. Je l'attendrai dans le couloir.  

(Les deux sortent ensemble. Un peu plus tard Claude sort de la salle de bain, il est encore secoué, 

s'assoit sur le canapé. Puis, de la cuisine, Isabel entre).  

Isabel: (remarque Claude) Claude, salut, es-tu là? Renée te cherche.  

Claude: oui, je sais, tôt ou tard elle me trouvera. Je dois d'abord voir une personne.  

Isabel: Renée m'a dit quelque chose. Comment te sens-tu? 
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Claude: hein, comment veux-tu que je me sente? Tout sauf bien.  

Isabelle: c'est si grave? 

Claude: pour moi, oui. Bouf, pour l'amour du ciel, je comprends que chacun est libre de réagir à 

sa manière, mais pour moi, c'est très grave.  

Isabel: Renée est très inquiète pour toi.  

Claude: oh, elle s'inquiètes pour moi? Il aurait pu y penser avant.  

Isabel: elle ne le savait rien, avant.  

Claude: euh, j’imagine. C'était la dernière chose que j'aurais pu imaginer. Pense juste quel genre 

d'idiot je suis! 

Isabelle: ne dis pas ça. Comment aurais-tu pu immaginer tout quoi qui cela t'arriverait? 

Claude: je ne sais pas, peut-être aurais-je dû être capable d'interpréter certains messages, faire 

plus attention à capter certains signaux, lire entre les lignes...  

Isabel: Claude, ça ne sert à rien de se plaindre du passé maintenant. Tu ferais mieux de te con-

centrer sur l'avenir.  

Claude:  tu penses qu'il y a un avenir? Tu es très optimiste, ma chère.  

Isabel: il y aura encore un avenir, Claude, même s'il est plus court que prévu.  

Claude: tu le savais-tu déjà … ? 

Isabelle: moi? Non. Comment pourrais-je? 

Claude: il faut toute une vie pour construire une existence paisible et sans prétention, un travail 

ordinaire, une femme heureuse, des amis, quelques voyages. Et après? Pouff! Tout à 

coup! 

Isabel: si vous le souhaitez, je peux vous recommander d'excellents spécialistes. Avec le travail 

que je fais, j'en connais plusieurs, très bons.  

Claude: de consultants? Oui, tôt ou tard, nous y arriverons aussi. Mais je dois d'abord clarifier 

une question très importante. J'attends un mec. 

Isabelle: un médecin? 

Claude: non. Pourquoi? Pourquoi me parles-tu d'un médecin? Est-ce qu’il y a aussi un médecin? 

Isabel: non, je demandais en général.  

Claude: bon, de toute façon, pour l'instant, je n'attends pas de médecin. J'attends un… artisan. 

Isabelle: d'accord. Envie d'une tisane en attendant?  

Claude: j'aimerais vraiment quelque chose de plus fort en ce moment, si tu l'as.  

Isabel: eh bien, en tant qu'a boissons alcoolisées, ce n'est pas que nous soyons très fournis. 

Comme toi le sais, Richard et moi nous ne buvons pas de boissons alcoolisées. Viens 

voir s'il y a quelque chose qui pourrait te plaire… 

Claude: merci, Isabelle.  
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Isabelle: de rien.  

(Claude et Isabel sortent dans la cuisine, Richard et Lucien entrent par le centre) 

Lucien: j'espère que vous n'avez pas la même chaudière que celle de votre voisin. Il tombe en 

panne en moyenne deux fois par semaine. La marque est bonne, excellente, mais c'est 

vraiment un modèle male né, pensez vous qu'il a été lancé sur le marché il y a trois ans 

et l'année dernière ils ont déjà dû le retirer.  

Richard: non, non, ma chaudière fonctionne, heureusement. En fait, je l'ai appelé précisément 

pour mon voisin, mais pas pour la chaudière. Maintenant je vais le chercher.  

(Richard va aux toilettes, Lucien regarde autour de lui, puis Richard revient)  

 Rien, attendez encore un instant. (il sort à la cuisine).  

Lucien: d'accord.  

(peu après Claude sort de la cuisine, faisant en fixant Lucien. Claude est déjà un peu altéré, dans 

une main il a une bouteille et un verre et dans l'autre la facture)  

Bonsoir. Est-ce que vous m'avez appelé?  

Claude: alors vous seriez... "le plombier".  

Lucien: oui, c'est moi.  

Claude: (brandit la facture) par erreur, j'ai ouvert votre facture. Le reconnaissez-vous? (lui 

montre, d'un ton accusateur). 

Lucien: oui, c'est le mien.  

Claude: disez-moi juste si c'est la fin de l'affaire, ou si vous avez l'intention de continuer.  

Lucien: je comprends déjà où vous voulez arriver. Je peux expliquer?  

Claude: je vous ai appelé exprès. 

Lucien: comme je l'ai toujours dit clairement à votre femme, il y a là un gros problème. Elle sur-

chauffe, car les soufflets ne ventilent pas comme ils le devraient. Une surpression se 

produit, la pompe surchauffe et elle se bloque. Demandez à votre femme si je ne l'ai pas 

toujours dit: la seule solution définitive est de la changer.  

Claude: oh, dois-je la changer, à votre avis? Parce que sinon? 

Lucien: si vous voulez continuer comme ça, en théorie elle peut continuer à se bloquer même 

deux ou trois fois par semaine. Et à chaque fois, vous devez appeler un technicien. 

Claude: elle se bloque, donc. Et vous seriez le "technicien".  

Lucien: je sais ce que vous pensez. Ne croyez pas. Je sais comment fonctionne le monde et je 

connais aussi très bien certains de mes collègues. Pensez-vous que je ne sais pas com-

ment les choses fonctionnent? Ils arrivent, réparent et cassent, le client est donc obligé 

de rappeler. Il y a des plombiers qui ont fait des fortunes, comme ca. Mais moi, en vingt 

ans, je ne l'ai jamais fait. Demandez a qui vous voulez, demandez simplement. J'aurais 

pu: les gens ordinaires ne se comprennent pas, les systèmes se compliquent de plus en 
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plus, on fait des cours semestriels pour suivre. Mais je suis un artisan honnête, je ne tra-

vaille pas comme ça.  

Claude: oh, non? Et comment travaillez vous? 

Lucien: écoutez, je vois que vous etes un peu agitè. Je vous dis sincèrement: je n'aime pas tra-

vailler avec un client si je n'ai pas son entière confiance, je préfère passer la main. Il n'y 

a pas de problème. Vous pouvez appeler qui vous voulez, si cela vous intéresse je vous 

donne des noms, ou peut-être avez-vous quelqu'un en qui vous avez confiance, je suis 

également disposé à expliquer le problème à la concurrence. 

Claude: quelles concurrence? Je ne vais appeler personne.  

Lucien: alors, si vous voulez, on peut faire ça: vous prévenez-moi quand vous avez le temps, on 

peut s'entendre quand vous voulez. Vous me consacrez une demi-heure, on descend, je 

vous explique comment faire, je vous montre toutes les manœuvres nécessaires pour 

débloquer la pompe, peut-être la première fois on les fait ensemble, alors après, dès la 

prochaine fois, vous v'en occupez tout seul.  

Claude: oh, vous pensez qu'on devrait le faire ensemble. 

Lucien: il faut un truc spécial, je ne sais pas si vous l’avez. C'est une sorte de gros tournevis. 

Claude: vous êtes fou si vous pensez que je le ferais avec vous. 

Lucien: alors changez-la, je ne sais pas quoi vous dire d'autre. Je l'ai répété à votre femme jus-

qu'à épuisement. Demande lui. J'ai été clair et honnête dès le début, mais elle tournait 

toujours autour et n'arrêtait pas de m'appeler.  

Claude: je veux juste savoir ceci: est-ce que vous allez me l'enlever? 

Lucien: je fais comme vous allez me dire. La décision doit etre votre. Je peux dire que, si c'était 

la mienne, je l'aurais changé depuis longtemps; cependant, ce sont des évaluations que 

vous devez faire, également parce que je comprends que la dépense ne serait pas indif-

férente. 

Claude: la dépense? Quelle dépense? 

Lucien: bouf, pour un bon modèle, on parl aussi sur sept mille euros. 

Claude: sept mille euros? (commence à élever la voix) Dans une situation comme celle-ci, avez-

vous le courage de me parler de sept mille euros? Mais comment osez-vous, comment 

osez-vous?!! 

Lucien: comment oserais-je? Mais comment osez-vous, qui depuis mon arrivée n'avez rien fait 

d'autre qu'insinuer et remettre en question mon éthique professionnelle. 

Claude: tout d’abord, votre éthique professionnelle est remise en question par la facture que 

vous m'avez envoyée, mec! 

Lucien: cette facture, savez-vous combien quelqu'un d'autre lui aurait fait payer? Si vous voyez, 

je n'ai facturé que deux interventions, puis j'ai laissé l'appel ouvert.  

Claude: qu'auriez-vous laissé ouvert? 
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Lucien: regarde: si vous v’énervez comme ça, vous et moi on n'a plus rien à nous dire! J'ai es-

sayé de vous expliquer comme j'ai pu, mais si vous ne voulez pas comprendre…!  

(Isabel entre décidément de la cuisine)  

Isabel: (surprise par l’atmosphère tendue) oh! (les trois se regardent, moment de gêne).  

Claude: il y a... le plombier.  

Isabelle: le plombier? Pour quelle raison? (Richard entre de la cuisine)  

Richard: alors, tu as fini? 

Isabel: Richard, as-tu appelé le plombier?  

Richard: oui, mais pour Claude. 

Isabel: et pourquoi tu l'as appelé? 

Richard: Claude… (invente) n'avait pas le numéro. Maintenant tu peux rentrer chez toi, Claude. 

Ici, nous, maintenant nous avons de choses a faire.  

Claude: je n'y vais pas (il s'assoit sur le canapé pour boire).  

Richard: Claude, sois compréhensif. Je te comprends, je suis au milieu de ton cœur, je t'assure; 

mais après l'entretien, tu m'as promis de partir.  

Lucien: et moi, qu'est-ce que je vais faire? Je suis désolé, mais les taux d'appel sont de 28 euros. 

Ceux que vous devez payer de toute façon. 

Isabelle: Oh, non. Ne laissez jamais sortire un plombier sans en profiter.  

(à ces mots Claude éclate en sanglots)  

Qu'est ce qui ne va pas avec ça?  

Richard: euh, tu sais, il est malade...  

Isabel: (à Lucien) vous, vous venez avec moi, on peut trouver un robinet qui fuit dans la cui-

sine. Au moins, nous n'aurons pas fait un appel vide.  

(Claude pleure encore, Richard fait signe à Isabel de sortir et elle accompagne Lucien dans la cui-

sine).  

Richard: eh bien, puis-je savoir ce qu'il t'a dit ?? 

Claude:  (boit beaucoup) rien, il dit que Renée a un problème au reniflard, fait de l'hypertension, 

il surchaffe, elle se bloque et il semble que lui seul sait comment régler le problème.  

Richard: seulement lui? 

Claude: (boit) oui, il dit qu'il a un outil plus gros qu'un tournevis...  

Richard: plus gros qu'un… (il regarde vers la cuisine, il a un doute). Attend un moment. En effet 

non, si tu veux aller tout de suite, je ne me formalise pas…. (commence à se lever).  

Juliette: (la voix se fait entendre depuis le couloir) on peut? Isabelle, Richard... êtes-vous là? 

Richard: (les mains dans les cheveux) non! le 21 au soir, non !!!  

(Claude le regarde sans comprendre)  
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Ma belle-mère! (prend la bouteille et y boit directement) 

  

FIN DU PREMIER ACTE
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DEUXIÈME ACTE  

Même scène, ci-dessous.  

Juliette: (entrant, avec une magazine en main) je dérange?  

Richard: Juliette, mais jamais! Nous étions en train de vous appeler. Je préviens votre fille que 

vous êtes ici. (sort dans la cuisine)  

Juliette: (à Claude) bonsoir. Excusez-moi pour mon dérange mais je n'ai pas Internet chez moi, 

donc quand j'en ai besoin je profite de celui de ma fille. Je fais toujours des mots croisés 

le soir, c'est mon hobby puisque je viv seul. Mais si je ne le termine pas, je ne peux pas 

dormir. Il n'y a pas moyen. Je me retourne et me retourne dans mon lit. J'ai donc besoin 

d'Internet pour trouver les réponses.  

Claude: (perdu dans ses pensées, se sert un verre) oh, d'accord.  

Juliette: il y en a des très difficiles. Sans internet c'est impossible. Votre femme va bien?  

(Claude a une nouvelle crise de larmes. Entrent Isabel, Lucien et Richard)  

Isabelle:  salut, maman.  

Juliette: salut ma chérie. (Elle toise Lucien et en est frappé) Oh, je ne connais pas le monsieur. 

Isabel: c'est monsieur Lucien, maman, le plombier.  

Juliette: ravi de vous rencontrer.  

Lucien: enchanté.  

Juliette: (à Isabelle) des problèmes avec le système de plomberie? 

Isabel: non, au contraire, je lui trouve des boulots pour justifier l'appel.  

Juliette: oh, quelle chance d'avoir un plombier qui vient même le soir.  

Claude: (seul, sur le canapé) il vient aussi la journée, d'ailleurs.  

Juliette: même pour des petits boulots? 

Claude: (c.c-d.) oui, des boulots simples...  

Juliette: d'habitude, sauf si vous devez faire une installation industrielle, ils ne bougent pas. 

Claude: (c.c-d.) celui-ci court, et comment il court! Il suffit de l'appeler.  

Juliette: il faudra que tu me laisses le numéro de ce monsieur, Isa.  

Isabel: Richard l'a appelé, il vas te le donne.  

Richard: avec plaisir, alors nous vous libérons.  

Juliette: si elle est aussi disponible pour des petits boulots, j'en profiterais.  

Lucien: pourquoi pas, madame? Appelez, j'arrive tout de suite.  

Juliette: oh, sympa. Je vous appellerai bientôt, moi-même j'ai aussi des problèmes de plomberie. 

Claude: (c.c-d.) hein, il s'en occupe avec son super tournevis! 

Isabel: en attendant, Lucien, viens dans la salle de bain, il y a aussi un robinet qui fuit.  
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(Isabel et Lucien sortent aux toilettes).  

Juliette: (à Richard) Je suis émerveillée par toi, Richard. Laisser ta femme toute seule avec ce 

bout d'homme. Et en plus, plombier.  

(Claude tombe dans une nouvelle crise de pleurs)  

que lui arrive-t-il ? 

Richard: rien, il n’est pas bien.  

Juliette: veux-tu venir allumer l’ordinateur? 

Richard: oui, donc on passe aussi par la salle de bain, pour vérifier.  

(Juliette et Richard sortent dans les chambres. Claude continue de boire. Peu de temps après, Re-

née entre) 

Renée: on peut? (entre) Claude!! Tu es ici? Je te cherche depuis une heure. Tu m'as inquiété. 

Pourquoi es-tu sorti comme ça? 

Claude: (marmonnant un peu sous l'emprise de l'alcool) et pourquoi tu ne m'as pas dit que tes 

conduits d'aération ne fonctionnaient pas... si bien.  

Renée: hein? 

Claude: que toi tu surchauffes puis que tu te bloque. 

Renée: qu'est-ce que je ferais, moi? (voit qu'il est pompette) Claude, tu n'as pas besoin de cher-

cher du réconfort dans l'alcool. Si tu as envie de pleurer, défoule-toi, vas-y; mais arrête 

de boire, s'il te plait. 

Claude: ça te donne de l'hypertension.  

Renée: l'hypertension, à moi? 

Claude: qu'est-ce qu'il a, que je n'ai pas.  

Renée: mais lui, qui? 

Claude: le… tournevis plus gros? 

Renée: mais quel tournevis? Je ne te comprends pas.  

Claude: celui du plombier.  

Renée: Claude, tu es complétement ivre. Puis-je voir ces résultats, s'il te plaît? 

Claude: quels résultats? 

Renée: les résultats de ta radiographie. Cette enveloppe que toi, a ouverte plus tôt, et qui t'a 

laissé dans cet état catatonique... 

Claude: oh, les résultats des radios. J'ai une bronchite, je vais devoir prendre un antibiotique. 

Tiens! (lui donne l'enveloppe).  

Renée: une bronchite. Tu es sûr? (ouvre l'enveloppe) c'est la facture du plombier.  

Claude: ouais! Monsieur Tournevis. 

Renée: alors tu n'as rien, une simple bronchite. Tu m'as fait une belle frayeur. 

https://it.bab.la/dizionario/francese-italiano/tombe
https://it.bab.la/dizionario/francese-italiano/dans
https://it.bab.la/dizionario/francese-italiano/une
https://it.bab.la/dizionario/francese-italiano/nouvelle
https://it.bab.la/dizionario/francese-italiano/crise
https://it.bab.la/dizionario/francese-italiano/de
https://it.bab.la/dizionario/francese-italiano/pleurs
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Claude: j’ai eu des soupçons quand j'ai vu tous ces appels. 

Renée: pourquoi? Écoute, il a fait le total, il ne nous fait payer que deux interventions, car le 

problème est le même. C'est ce qu'on appelle un intervention ouvert.  

Claude: il y a aussi autre chose que vous avez laissé ouvert, vous autres! 

Renée: qu'est-ce que tu dis, Claude.  

Claude: toi et... celui là-bas.  

Renée: celle-là, qui? Qui est là?  

Claude: le plombier.  

Renée: moi et… qu'est-ce que tu veux dire? 

Claude: tu comprends parfaitement bien. Je vous ai découvert! 

Renée: moi et le plombier quoi? toi, tu ne penseras pas que...? 

Claude: dix interventions en deux mois, tous ces coups de fil...  

Renée: je n'arrive pas à y croire. Et je m'inquiétais pour ta santé.  

Claude: ma santé a été gravement compromise par ce coup bas.  

Renée: quelle idiote j'ai été.  

Claude: surtout ma santé psi… pchis… pisch… pisichi…. (change de ton) Je dois faire pipi.  

Renée: rentrons à la maison.  

Claude: je ne rentre pas à la maison avec toi. Je dois faire pipi.  

(se dirige vers la salle de bain, croise Isabel).  

Puis-je utiliser la toilette? Ou est-ce que Monsieur Tournevis est toujours là? 

Isabelle: qui? 

Claude: le plombier.  

Isabel: non, il a fini, il fait les mots croisés avec maman.  

(Claude sort)  

Renée, tu l'as trouvé. Comment est-il? Il a bu un peu, dans son état, je ne voulais pas 

l'énerver. 

 Renée: tu sais, Isa, tu avais raison. Ce n'était rien, juste une simple bronchite. Un antibiotique et 

c'est parti. Et j'entrais déjà dans la paranoïa.  

Isabelle: qu'est-ce que je t'avait dit ? Il est inutile de se bander la tête avant de se la casser.  

Renée: euh, tu avais raison.  

Isabel: allons, tout va bien qui finit bien.  

Renée: pas vraiment.  

Isabelle: c'est-à-dire? 
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Renée: la lettre qui l'a déstabilisé, c'est la facture du plombier. Il a reçu dix appels en deux mois 

et a pensé que le plombier et moi….  

Isabelle: oh, non. Mince!  

Renée: Ouais. Tu dois lui dire, Isabel.  

Isabel: (la regarde avec hésitation pendant une seconde, puis soupire) dois-je vraiment le 

faire? 

Renée: un accord est un accord. J'aurais tenu le jeu à condition de ne pas m'impliquer. 

Isabel: et si il le dis à Richard? 

Renée: pour ça, je le connais, tu peux te rassurer. Il sera si heureux de savoir que le plombier 

n'est pas venu me chercher, qu'il jurera sur une montagne de Bibles de ne parler à per-

sonne.  

Richard: (en rentrant) Isabel, ta mère et ce plombier ont commencé à faire les mots croisés dans 

mon bureau. Isabel, faites-les partir ou je m'en charge!! 

Isabelle: attend une minute, Richard. Il manque juste quelques définitions.  

Renée: Je vais essayer de les faire partir. Isabel, peux-tu attendre ici Claude, lui parler et le ren-

voyer vers la maison? 

Isabel: oui, je m'en occupe.  

(Richard et Renée vont dans les chambres. Isabel s'assied pensivement sur le canapé. Claude entre 

de la salle de bain).  

Claude, comment vas-tu? 

Claude: je pense que j'ai trop bu.  

Isabel: assieds-toi un instant, je dois te dire quelque chose.  

Claude: et puis j'ai même sommeil. (il s’assoit)  

Isabel: écoute, ce truc que tu as inventé sur Renée, à cause de cette facture avec dix appels, 

avec le plombier...  

Claude: je n'ai rien inventé: dix interventions et quinze coups de téléphone.  

Isabel: oui, mais tu peux te reposer tranquille. Il n'y a rien et il n'y a etè rien eu entre eux.  

Claude: qu'est-ce que tu sais, toi.  

Isabel: j'en sais plus que n'importe qui d'autre.  

Claude: pourquoi? Tu étais là, par hasard, lors les… interventions.  

Isabelle: Non.  

Claude: et alors? 

Isabel: je peux t’assurer avec certitude que le plombier n'est pas venu chercher Renée. 

Claude: mmm… comment peux-tu savoir? 

Isabel: parce qu'en réalité le plombier est venu pour une autre personne. 
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Claude: une autre personne? Chez moi, il n'y a qu'elle et moi. 

Isabel: pas chez vous, mais toujours à proximité. 

Claude: dans notre immeuble? 

Isabel: de plus: à proximité.  

Claude: à proximité.  

Isabelle: exactement. Juste à coté de vous.  

Claude: à coté de nous? Et pour qui... (commence à comprendre) oh...  

Isabel: (acquiesce) mmh...  

Claude ah. 

Isabelle: euh, ouais.  

Claude: je comprends.  

Isabel: tu ne vas pas le dire à Richard, n'est-ce pas? 

Claude: je ne devrais pas? 

Isabel: Claude, j'ai eu un coup de cœur, c'est vrai, mais c'est fini. Je ne sais pas ce qui m'a pris, 

c'était la première et la seule fois de ma vie. J'aime Richard et je veux être seule avec 

lui. Connaître cet épisode, déjà clos et résolu, ne ferait que lui faire du mal. 

Claude: moi, j'ai vécu cette triste expérience 

Isabel: aussi pour ma faute. Je suis désolé, et je vais m'excuser aussi à Renée. Une fois de plus, 

elle s'est révélée être une véritable amie. Personne n'est comme elle. 

Claude: (un peu apaisé) oui, c'est une très bonne fille. 

Isabelle: euh, ouais. 

Claude: et il n'avait rien à voir avec le plombier.  

Isabel: le seul rôle qu'elle avait était de l'appeler. 

Claude: alors je crains de devoir moi aussi m'excuser.  

Isabel: oui, les deux. 

Claude: je le ferai dès que possible. 

Isabelle: bien.  

Claude: au contraire, en ce qui concerne Richard, ne t’inquiéte pas: il ne saura rien de moi. 

Isabelle: merci. 

Claude: mais tu devras bien te tenir, désormais. 

Isabelle: promis. 

Claude: je ne veux pas que mon ami Richard passe ce que j'ai traversè.  

Isabel: si tu te tais, il ne le passera jamais. 
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Claude: d’accord. 

Isabel: d’accord. 

Claude: je pense que je dois aller, maintenant. 

Isabelle: peux-tu te lever? 

Claude: (essaie) oh, je crois que non.  

Isabelle: reste tu assise. Je vais appeler Renée.  

(Isabelle se lève du canapé et va dans les chambres. Elle rencontre Richard)  

Richard: tout le monde fait les mots croisés! Tous sont en train de faire les mots croisés dans mon 

studio!! Le soir du 21!!! Ahha….  

Isabelle: je vais gérer ça. (sort à gauche)  

Richard: (à Claude) n'auraient-ils pas pu choisir une autre soirée pour faire cette belle rencontre 

convivial? 

Claude: écoute Richard, je suis un peu pompette, je n’arrive pas à me lever. Veux-tu m'apporter 

un verre d'eau? 

Richard: un verre d'eau? (sarcastique) Et comment le veux-tu? Naturelle, gazeuse, glace, citron? 

Claude: (ne comprend pas le sarcasme) comme tu veux, tant que c'est frais. Ma gorge brûle.  

Richard: (sortant à la cuisine) ahhahha!!!! 

(Juliette et Lucien viennes des chambres) 

Juliette: mais tu sais qu'on y était il y a dix ans, moi et mon Xavier? Eh, quand il était encore 

avec nous on voyageait, on faisait au moins un long voyage par an, plus plusieurs petit 

voyages.  

Lucien: c'est une bonne tournée. J'ai parcouru la Finlande, la Suède, la Norvège, puis je me suis 

embarqué pour l'Ecosse et les Iles de Galles, j'y suis resté un mois. 

(Richard sort des cuisines avec un verre d'eau) 

Juliette: Richard, l'ordinateur a planté. Va voir ce qui lui arrive. Lucien et moi prenons un verre 

dans la cuisine.  

Richard: Lucien.  

Juliette: oui, nous nous sommes devenus amis. Il me rappelle beaucoup mon Xavier, une grande 

dextérité manuelle mais aussi une culture remarquable.  

(pendant les lignes suivantes Richard tend le verre à Claude qui boit puis s'assoupit) 

Richard: mais peut-être que nous avons retenu monsieur Lucien au-delà de toute mesure. Com-

bien nous coûtera cette intervention prolongée? 

Lucien: j'ai déjà finì mon service, mec. Je reste par pur plaisir. Je suis en train de aider à ma-

dame pour finir les mots croisés. 

Juliette: (coquette) tu m'appelles encore une fois « madame », et je ne te parlerai plus jamais.  
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Lucien: (galant) désolé, Juliette. Pardonne-moi.  

Juliette: allons boire un verre pour nous réconcilier. 

Richard: mais parbleu! Faites comme chez vous. (sarcastique) Vous voulez juste boire? Puis-je 

vous préparer des escargot, une raclette, une tartare de boeuf? 

Juliette: non, Richard, nous allons prendre deux verres, tu vas réparer l'ordinateur.  

(et elle sort avec Lucien dans la cuisine).  

Richard: (sortant dans les chambres) ahahaha!!!! 

(René et Isabel entrent par les chambres).  

Renée: d’accord, Isabel, à demain. (note Claude) oh non, il s'est endormi. Claude! Claude! 

(Claude ne donne aucun signe de vie) Peu importe. Il était déjà ivre. Je ne peux pas le 

porter sur mes épaules.  

Isabelle: ne t'inquiète pas. Quand Richard arrive, je le fais réveiller par lui et puis je le fais ac-

compagner, qu’il peut le soutenir en cas de besoin.  

Renée: merci. Alors, j'y vais.  

Isabelle: d'accord.  

Renée: oh, pardon une chose.  

Isabelle: dis-moi.  

Renée: j'ai vu dans la salle de bain que tu avais acheté la brosse à dents électrique. Comment 

ca-vas?  

Isabel: une merveille, viens et je vais te montrer.  

Renée: peut-être que demain serait mieux, nous avons déjà trop dérangé.  

Isabel: mais non, ça prend une seconde.  

(Renée et Isabel sortent dans les chambres. Lucien sort de la cuisine avec une bouteille et des 

verres et Juliette avec un magazine à la main; ils vont s'asseoir sur le canapé).  

Lucien: honnêtement, la plomberie a toujours été un passe-temps pour moi. Depuis que j'avais 

cette grande capacité manuelle, j'en ai fait un métier, voire rentable. Mais mon intérêt 

principal a toujours été la culture.  

Juliette: oh, intéressant. Tu sais que je me suis inscrit à un cours du soir d'archéologie? Sauf 

qu'avec tous les engagements je ne peux pas y assister régulièrement. Tu prends des 

cours du soir? 

Lucien: j'étudie tout seul le soir, plutôt que des cours. Après le dîner je m'assois là et commence 

à lire les grands classiques de la littérature ancienne: Sénèque, Alexandre le Grand, 

Düsseldorf...  

Juliette: comme c'est bon. Qu'en dites-toi, passons à autre chose?  

Lucien: avec plaisir.  

Juliette: huit vertical. Il baigne Toulouse.  
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Lucien: mmm… la pluie! 

Juliette: Oh, sympa! Non, ils demandent le nom de la rivière.  

Luciano: ah.  

Juliette: on voit le treize horizontal pour trouver l'intersection. Il a écrit «À la recherche du 

temps perdu». 

Luciano: Victor Hugo! 

Juliette: (gentilment) oh, tu t'embrouilles, Lucien. La «Recherche » a été écrit par Proust.  

Lucien: oh, c'est vrai! Quand on étudie trop on commence à s'embrouiller; j'ai confondu Hugo 

avec Proust parce qu'ils étaient cousins.  

Juliette: Hugo et Proust étaient-ils liés? 

Lucien: oui, ils étaient bons cousins, au premier degré, par la mère.  

Juliette: (admirée) combien de choses tu sais.  

Lucien: je te l'ai dit: je fais le plombier comme passe-temps, mais en effait je suis un homme de 

culture. 

Juliette: essayons ceci, vertical vingt-trois: ex-république soviétique.  

Lucien: hein, elles peuvent être beaucoup: Lituanie, Estonie, Algérie, Birmanie, Cracovie…. Je 

peux continuer, je les connais tous.  

Juliette: tu as aussi une grande connaissance géographique.  

Lucien: tiens, j'ai beaucoup voyagé. Disons que pour avoir une culture universelle, comme la 

mienne, il ne suffit pas de lire tous les livres de la librairie, il faut parcourir le monde, 

connaître, voyager...  

Juliette: vraiment… Essayons ça, dix-sept verticales: les bâtisseurs des pyramides. Il commence 

par "E".  

Luciano: Étrusques! 

Juliette: tu es sûr? Je ne savais pas que les Étrusques avaient construit des pyramides.  

Lucien: quoi, tu plaisantes? Ils n'ont rien fait d'autre: pyramides sur pyramides.  

Juliette: où étaient installés les Étrusques? 

Luciano: les Étrusques… dans la Grèce antique.  

Juliette: mais il y avait les Grecs la-bas.  

Luciano: avant. Avant les Grecs.  

Juliette: les Grecs sont là depuis l'aube de l'humanité.  

Lucien: les Étrusques étaient plus en bas.  

Juliette: en Turquie? 

Luciano: oui.  
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Juliette: il y avait les Turcs là-bas.  

Lucien: au milieu, les Étrusques se tenaient entre les Grecs et les Turcs. 

Juliette: mmm… neuf lettres, ça rentre: Étrusques.  

Lucien: euh, crois-moi, ce sont des choses que j'ai étudiées...  

(Richard rentre) 

Richard: l'ordinateur fonctionne maintenant. Ou avez-vous déjà terminé?  

Juliette: il nous manque cinq ou six définitions.  

(ils se lèvent) 

Richard: Alors allons-y, allez. Cette grille de mots croisés m'a impliquée aussi, j'ai hâte de la fi-

nir. Vite, allez.  

(Juliette et Lucien, accompagnés de Richard qui les presse, sortent vers les chambres. Claude a un 

ronflement si fort qu'il se réveille. Il a les yeux ouverts mais il ne se connecte pas encore. Entrent 

Renée et Isabel qui se tiennent au debout derrière le canapé, ne réalisant pas que Claude s'est ré-

veillé. Il est immobile, écoutant et - comprenant mal le discours - de plus en plus abasourdi)  

Isabel: (avec une brosse à dents à la main) toi, tu as encore le manuel? 

Renée: oui.  

Isabel: Alors, écoute, si tu n'as jamais essayé tu ne peux pas comprendre. Cela change ta vie. 

Renée: vraiment? 

Isabel: c'est un de ces outils qui, quand on l'utilise depuis un moment, on se dit: mais comment 

ai-je fait jusqu'à présent? Si je devais revenir au manuel, maintenant je me retrouverais 

très mal.  

Renée: spectaculaire.  

Isabel: Je te le dis: d'une nuisance du soir de cinq minutes, c'est devenu un plaisir d'au moins un 

quart d'heure. Encore plus le soir. 

Renée: fort! 

Isabel: écoute, (elle l'allume) tu vois? Il fait tout tout seul. Il suffit de l'activer et il va en pro-

fondeur; il masse, frotte, nettoie ce qui est un plaisir.  

Renée: je pensais que c'était un jouet. 

Isabel: une fois, peut-être, quand ils n'ont duré rien et n'avaient pas la force qu'ils ont mainte-

nant. Celui-ci a sept niveaux de vibration, mais garde à l'esprit que les vitesses plus éle-

vées ne les utilisent jamais. Le septième ne ferait que te forer. Il atteindrait tes gencives. 

Le deuxième suffit ou le troisième tout au plus. 

Renée: et ça marche sur piles? 

Isabel: non, tu le recharges comme ton téléphone portable. Tu le mettes en charge une nuit et il 

dure aussi sept jours.  

Renée: fantastique.  
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Isabel: ensuite, il a l'avantage que la tête reste flexible pendant des mois. Tous ces manuels que 

j'ai essayés, de toute marque, même très mous, deviennent durs au bout de quelques se-

maines, et commencent à gratter. Ceci, après deux mois, reste toujours beaucoup 

flexible.  

Renée: tu l'as eu à la pharmacie? 

Isabel: non, au magasin d'électroménagers, ils ont un bang. Mais il faut demander au greffier 

pourquoi ils les gardent dans un endroit réservé, presque caché, je ne sais pas pourquoi. 

Renée: mmh.  

Isabel: alors c'est très relaxant. Sais-tu que parfois le soir je m'enferme dans la salle de bain, le 

mets et m'assieds en profitant de ces massages? 

Renée: c'est pour ça que Richard se plaint toujours que tu restes des heures dans la salle de 

bain... 

Isabel: euh, peut-être même ça. 

Renée: c'est quelle marque là? 

Isabel: Brown, mais il y en a tellement, l'important est qu'il ait des vitesses de vibration diffé-

rentes. Ensuite, il y a une notice avec des instructions d'utilisation.  

Renée: je comprends.  

Isabel: sais-toi que Richard l'utilise également? La base reste la même, il suffit de changer la 

tête. 

Renée: en fait, avec le manuel il en faut un pour la femme et un pour le mari. Vous ne pouvez 

pas utiliser le même.  

Isabel: euh, non, c'est dégoûtant. Avec la même base, cependant, vous pouvez changer autant 

de têtes que vous le souhaitez.  

Renée: très intéressant. Je crois que je vais le prendre aussi. 

Isabelle: je le recommande. Richard aussi, je pense qu'il songe à en prendre un pour lui, même 

s'il se pose en supérieur, il n'en parle pas, comme si c'était des affaires de femmes. 

Renée: hein, tu comprendras, de nos jours...  

Isabel: alors considérez qu'avant d'acheter ceci, j'avais l'habitude d'aller chez Lacroix même 

tous les trois mois. Maintenant je n'en ai plus besoin, je le fais moi-même avec ça.  

Renée: je vais aussi chez Lacroix. Ça me fait très mal à chaque fois. La prochaine fois, je me 

ferais anesthésié. Sans parler de combien on dépenses. 

Isabel: tu verras, si tu commences à l'utiliser toi aussi, comment tu vas réduire les visites. Tu 

n'en ressentirais plus le besoin. 

Renée: bien sûr. Bon, en attendant, merci pour la démonstration.  

Isabelle: de rien. 

Renée: à demain. Bonne nuit.  
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Isabel: Bonne nuit Renée, dès que Richard viendra je t'enverrai ton mari. 

Renée: merci. (en blaguant) Sinon, envoyez-moi un colis par la poste. 

Isabel: oui, je l'emballe pour toi comme un colis. Bonne nuit.  

(Renée sort, Isabel retourne aux toilettes. Claude se remet, boit abondamment à la bouteille laissée 

par Juliette et Lucien. Il est complètement ivre maintenant. Isabel rentre).  

Claude, tu t'es réveillé? 

Claude: (pointe un doigt menaçant vers elle) toi!! 

Isabel: (elle ne sait pas comment le prendre) Claude, tu es conscient? Veux-tu un café? 

Claude: reste loin de moi. 

Isabel: veux-tu que j'appelle Renée? 

Claude: (d'une voix brouillée mais impérative) je t'interdis de revoir ma femme! 

Isabel: (condescendante, vu l'état) comme tu veux, Claude, je ne la verrai plus. 

Claude: (c.c-d.) Je t'interdis même de lui parler! 

Isabel: d'accord Claude, si par hasard je la rencontre, je regarderai par terre. 

Claude: tu es une depra… derpa… depr… tu es une deprrr… une deprrr…. (change de ton) Je 

dois faire pipi. 

Isabelle: encore!? 

Claude: je t'interdis aussi de me parler! 

Isabel: veux-tu que je t'accompagne aux toilettes? 

Claude: je t'interdis de m'accompagner… (change de ton) non, d'accord: j'ai envie de faire pipi. 

(Isabel accompagne prudemment Claude dans la salle de bain. Juliette et Lucien sortent des 

chambres)  

Lucien: … Picasso? (avec dédain) Bon, oui, Picasso a aussi fait de bonnes choses, surtout au 

début, mais ensuite, par exemple, de sa période cubiste, je jetterais presque tout. 

Juliette: Ah. Et Guttuso, ça te plaît? 

Lucien: Je préfère Gattuso en tant que joueur plutôt qu'en tant qu'entraîneur... 

Juliette: Non. Guttuso. 

Lucien: oh, ... ben oui, il est jeune, tu vois qu'il est au début d'une carrière artistique, même inté-

ressante, il faut qu'il soit formé... 

Juliette: mais il est mort.  

Lucien: (sur la contre-attaque)… une critique, une critique approfondie de son travail reste à 

faire, il est encore très sous-évalué, à mon avis. 

Juliette: combien de choses avons-nous en commun, aurais-tu pu dire? 
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Lucien: eh bien, avec des gens qui ont ma profondeur, qui parlent ma langue, qui ont un certain 

degré de culture comme moi, les affinités se trouvent tout de suite. 

(Richard vient des chambres)  

Richard: Bon, bon, mots croisés terminés, ordinateur éteint: maintenant on peut tous aller se cou-

cher tranquillement. (faisant semblant de bâiller) aahhh, entre autres, j'avais vraiment 

sommeil. 

Juliette: quelle jeunesse. Et dire que je me sens encore très éveillé. Je n'ai vraiment pas envie 

d'aller dormir. Toi, que vas-tu faire, Lucien? 

Lucien: mais, franchement, je pensais aller au club de lecture, pour faire des dislequentiones in-

tellectuelle sur le dernier "best in selles" américain, ce soir ils parleront de "Le portrait 

de Christian Dior".  

Richard: excusez-moi, qu'avez-vous dit? "best in selles ..."? 

Lucien: "best en selles". Ce serait le succès éditorial qui est en selle à ce moment-là.  

Juliette: tu connais aussi les langues, Lucien? 

Lucien: eh bien, pour voyager comme moi, il faut connaître le strict minimum pour se déplacer: 

anglais, italien, espagnol, portugais, allemand et russe.  

Juliette: oh, zut! 

Lucien: en plus je parle un peu de chinois et d'arabe, plus quelques dialectes africains. Mmh. 

Oui. 

Juliette: zut!!, (à Richard) et dire que tu n'as jamais pu bouger autant parce que toi, Richard, tu 

ne parles même pas un peu anglais. 

Richard: je le siffle, l'anglais, aussi très bien. 

Juliette: de toute façon, il ne t'est jamais venu à l'idée d'aller au club de lecture, comme le fait 

Lucien. 

Richard: il y va ce soir, puis il me raconte. 

Lucien: mais je pense que ce soit trop tard, ils auront fermé. 

Juliette: il y a le club de boules, qu'il tient ouvert jusque tard. Que dirais-tu de m'accompagner 

pour un dernier verre? 

Lucien: disons qu'un club de boules ne me convient pas beaucoup pour mon degré de culture, 

mais je crois qu'en ce moment il n'y a personne qui puisse y prêter attention. Je t'accom-

pagne avec plaisir. 

Juliette: parfait! (à Richard) Salut chérie, dis bonne nuit à Isabel et dis-lui que je l'appellerai de-

main.  

Richard: bonne nuit, Juliette, ne doute pas. Bonne nuit Lucien. 

Lucien: (dès que Juliette est partie) seriez-vous le propriétaire? 

Richard: (sarcastique) non, je porte un pyjama pour rendre visite à des amis, c'est une nouvelle 

tendance.  
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Lucien: non, car il y aurait ces 28 euros pour le taux d'appel. 

Richard: laisse ma belle-mère vous les donner!! 

Lucien: qui? 

Richard: Juliette! 

Lucien: hein, on ne peux pas. L'obligation de taux incombe à la personne qui a fait l'appel. Je le 

sais parce que, entre autres, je suis aussi à moitié avocat, car j'ai juste quelques examens 

à faire. 

Richard: moi aussi, une trentaine... (prend l'argent d'un tiroir) prenez. (lui tend 50 euros) 

Lucien: merci. Oh, vous ne les avez pas exact? car je n'ai pas le reste ici...  

Richard: (impatiemment) voilà. Tenez le reste, mais allez, allez... (les fait sortir).  

(Isabel sort des chambres, soutenant Claude)  

Mais est-il toujours ici? 

 Isabel: aide-moi, il est complétement ivre. 

Richard: laisse-le à moi, je le conduis chez lui, j'ouvre la porte et je le laisse là. (il le prend sous 

le bras). 

Isabel: enfin ma salle de bain pour moi toute seule. 

Richard: prépare-toi chérie, je reviendrai dans cinq minutes. Quatre.  

Isabel: d'accord (elle va aux toilettes).  

Richard: allons Claude, un dernier effort. 

Claude: qui es-tu? 

Richard: c'est moi, tu ne me reconnais pas? 

Claude: bonjour Richard.  

Richard: salut.  

Claude: c'est le matin? 

Richard: oui, ils ont éteint le soleil aujourd'hui. 

Claude: oh, Richard, tu dois savoir que… rien, je ne peux pas dire, j'ai promis. 

Richard: t'inquiète, tu me le diras demain, tiens-moi bien. 

Claude: non, je ne peux pas te dire demain non plus. 

Richard: ne t’inquiètes pas, ce n'est pas important. 

Claude: tu me ramènes à la maison? 

Richard: non, je vais t'emmener à la mer, a nager.  

Claude: oh, voilà: ça je peux te le dire. 

Richard: quoi? 
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Claude: en général, je parle en général, je n'apprécie pas les hommes qui utilisent le même vi-

bromasseur que leur femme. Et je parle en général, attention.  

Richard: moi non plus, je suis d'accord.  

Claude: je ne parle pas de quelqu'un de spécial. 

Richard: non, bien sûr, en général. 

Claude: il ne suffit pas de changer la tête. 

Richard: quelle tête? 

Claude: l'important, cependant, c'est qu'elles ne vont plus chez Lacroix.  

Richard: chez qui? 

Claude: elles n'ont plus besoin d'aller chez Lacroix. 

Richard: d'accord, plus jamais chez Lacroix. 

Claude: je dois aussi te dire autre chose. 

Richard: quoi? 

Claude: je ne peux pas. 

Richard: ce n'est fait rien. 

Claude: voilà, je peux te dire ceci: puis-je t'offrir une pizza? 

Richard: quand? 

Claude: maintenant. 

Richard: non, merci, comme si j'acceptais.  

Claude: en fait: (allusif) le chien qui ne mange pas a déjà mangé 

Richard: bien sûr, Claude, essaye de te remonter le moral.  

Claude: compris? (cligne de l'œil) le chien qui ne mange pas...  

Richard: il a déjà mangé, tu l'as déjà dit (le porte à la porte)  

Claude: c'est vrai, mec. le chien qui ne mange pas a déjà mangé. Meditez, les gens, meditez. 

Richard: (sans lui donner importance) oui, méditons. (ils sortent)  

(Isabel sort de la salle de bain en robe de chambre. Elle s'assied sur le canapé, se détend et 

s'assoupit. Richard rentre)  

Isa… allez, je me sens fort comme un bœuf. (il ne remarque pas qu'elle dort). Enfin 

seuls! (il ouvre le tiroir d'avant, prend le parfum et fredonne) tarirarira... mets le par-

fum... tirarira-ri... aujourd'hui c'est le 21... tirarirari... (remarque qu'Isabel dort) oh, Isa. 

(à part) Oh non, je suis désolé, tu dormiras plus tard. Je ne peux plus attendre (essaie de 

la réveiller doucement) Isa? (Isabelle se réveille)  

Isabelle: mmh? 

Richard: Isa, tu te souviens? Aujourd'hui, c'est le 21.  

https://context.reverso.net/traduzione/francese-italiano/fort+comme+un+b%C5%93uf
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Isabel: (regardant l'horloge) il est plus de minuit maintenant, Richard, c'est le 22 (elle 

s’endormie, elle est allongée, la tête sur le canapé repose-mains et les pieds dans les 

bras de Richard, ferme les yeux) fais-moi un massage aux pieds, allons. 

Richard: (deprimè) voilà. (prend la télécommande et la pointe idéalement vers le public) Et ce 

soir aussi… on va regardé la télé! (la musique de Strangers in the night démarre et la 

toile tombe)  

 

 

 

 

FIN 


